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	Ce deuxième volume des Études d’économie médiévale aborde les principaux problèmes concernant les métaux depuis la fin de l’empire ; romain jusqu’au déclin du monde musulman, dans le monde alors connu. L’examen se poursuit tour à tour dans l’Occident décadent du Ve siècle, dans le monde sassanide, chez les peuples de la steppe, dans l’empire byzantin, dans le monde musulman enfin. Grâce au vaste réseau de routes terrestres et maritimes qu’il a su établir, le monde musulman parvient à suffire à la consommation de ses grandes métropoles et de ses ateliers monétaires. Que ce réseau vienne à se défaire au XIe siècle, et la puissance métallurgique passera à l’Occident. Également disponibles : - Monnaie et histoire d’Alexandre à Mahomet - Les textiles dans l’Ancien Monde du VII au XIIe siècle
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          I. Les métaux dans l’ancien monde à la fin du ve siècle

        

      

      
        
           A la fin du ve siècle après J. -C., deux domaines économiques et techniques différents sont séparés par une frontière quasi étanche, le limes syrien, où la paix n’est qu’une série de trêves : le vieux monde méditerranéen d’une part, et d’autre part, l’Empire sāssānide, installé depuis le iiie siècle en Mésopotamie et en Iran, ouvert vers l’océan Indien par le golfe Persique et la mer Rouge, et sur l’Asie centrale par la route de la soie chinoise et les passes des Indes. Les mondes barbares du Nord (Sibérie, Scandinavie, Europe centrale) réalisent le trait d’union entre techniques orientales et techniques méditerranéennes par la face nord du monde méditerranéen. Comment, à l’intérieur de ces différents domaines, se posait le problème des métaux ?

          I. L’AFFAIBLISSEMENT DU MONDE ROMAIN

          a) Répartition des centres métallurgiques

          1° Le fer

           Rutilius Namatianus, poète gaulois et préfet de la Ville sous Honorius, dont le De reditu suo (416)1 est l’itinéraire en vers d’un voyage à travers l’Empire romain, vante les ressources en fer de l’île d’Elbe où cette exploitation du fer a succédé à celle du cuivre et donnera son nom à la capitale, Porto Ferraio.

           Mais bien d’autres sources d’approvisionnement en fer existaient dans l’Empire romain et, tout d’abord, en Gaule, la vaste zone de dépôts tertiaires ferrugineux, gisements affleurants, qui s’étend de Cologne à Bourges, où le minerai pisolithique est facile à recueillir à la surface du sol ou à une faible profondeur2, facile aussi à fondre dans des bas fourneaux primitifs selon les conditions techniques du moment. Nous savons qu’au ive siècle, huit manufactures officielles d’armes existaient sur le sol de la Gaule ; il y en avait trois près des frontières et trois près des gisements de matière première : on fabriquait des épées à Reims, des épées et des boucliers à Amiens, des boucliers et des balistes à Trèves ; des boucliers, des cuirasses et des balistes à Autun, des flèches à Mâcon ; enfin, Argenton, grâce aux ferrières du Berry, était le siège de la plus importante de ces manufactures3.
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          1. Gisements métalliques dans le monde romain
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          2. Le fer de Norique

           D’autres centres d’extraction et du travail du fer apparaissent très tôt en pays germanique, dans l’Odenwald, en Basse-Franconie, en Souabe, mais surtout dans le Norique (Styrie et Carinthie actuelles), dont le minerai d’Eisenerz et de Hüttenberg, célèbre pour son excellence, alimentait les industries et le commerce d’Aquilée, et fournissait en armes le limes danubien4.

           L’Espagne était une des grandes régions métallurgiques de l’Antiquité5. On y extrayait, outre le fer, l’étain, le plomb, le cuivre, l’argent. Les entreprises phéniciennes et puniques s’expliquent en partie par la recherche du métal. Le minerai était travaillé à l’époque romaine dans des sites très anciens comme Tartessos, Gadès, Malaga, Carthagène, sur le plateau de Castille, à Bilbilis, à Tolède, dans la sierra Morena (le Mons Marianus des Romains), à Italica, où l’exploitation reprit sous le califat de Cordoue. La valeur des produits manufacturés destinés à l’exportation tenait plus, d’après les auteurs anciens6, à la qualité du travail qu’à la qualité du minerai ; elle s’expliquait aussi par les propriétés de certaines eaux, comme celle du Tage, pour la trempe : c’est ainsi que les coutelas espagnols (machaerae hispanae) étaient renommés dans l’Antiquité7.

           En Orient, deux centres principaux : d’une part, le Liban, avec Damas, dont l’arsenal fut fondé par Dioclétien, et Bosra, à la limite du désert syrien, centre d’un commerce d’armes surveillé pour le compte des Romains par les Ġassanides, policiers du désert ; d’autre part, l’Asie Mineure, où la production des Chalybes est en liaison avec le centre du Caucase, un des plus anciens foyers de l’industrie du fer.

          2° Le cuivre

           Les vieux gisements orientaux sont plus ou moins épuisés, des civilisations successives y ayant fait appel. A Chypre, les mines de Tamassos, d’Amathos, de Soli, exploitées par les Phéniciens, puis par les Grecs, étaient toujours en activité à l’époque romaine8. En Eubée, Chalcis, célèbre marché du cuivre de l’Antiquité grecque, était abandonné à l’époque romaine. En Syrie, Qinnasrīn, au sudouest d’Alep, fut exploité dans l’Antiquité assyrienne, puis hittite : c’est le « pays de Nuhašše » des lettres de Tell al-Amarna (le cuivre se dit en hébreu nehoššeth, en arabe nahas). Qinnasrīn est l’ancienne Chalcis ad Bellum9. Le Sinaï et le désert arabique, entre le Nil et la mer Rouge, furent les sources du cuivre pour la civilisation pharaonique, attestées par des inscriptions grecques d’époque ptolémaïque et latine ; l’exploitation se poursuivit jusqu’au iiie siècle de notre ère et fut interrompue par l’épuisement des gisements et par les troubles. 

           Les grands foyers de production, à l’époque romaine, sont situés en Occident : en Grande-Bretagne, où le cuivre se trouve avec l’étain et le plomb ; dans l’ancienne Étrurie (Volterra), où sont nées les splendides statues de bronze étrusques, et surtout en Espagne, dans la sierra Morena, dans la région d’Huelva et de Rio Tinto ; on y a retrouvé les vestiges de grandes exploitations, commencées à l’époque carthaginoise, poursuivies à l’époque romaine, qui permettent de décrire la technique minière des Romains : galeries, soutènements, roues hydrauliques, vis d’Archimède pour épuiser les nappes d’eau souterraines, et l’outillage du mineur : le marteau, le pic, la lampe frontale d’argile10. Des textes viennent à l’appui, ceux de Strabon et de Pline11. L’Espagne possédait les plus grands centres de production du monde romain.

           Le monnayage de bronze reste assez abondant en Gaule et en Italie jusqu’à la fin du ve siècle. En Gaule, à Arles, il cesse en 425 ; Lyon produit les mêmes pièces jusqu’en 425 et Trèves jusque vers 450. En Italie, les ateliers fonctionnent à Rome jusqu’en 491, à Aquilée jusqu’en 423, à Milan entre 457 et 461 et à Ravenne entre 457 et 461, puis entre 476 et 49312.

          3° L’étain et le plomb

           L’étain occidental vient du nord de l’Espagne (Asturies et côte cantabrique), d’Armorique et surtout de Cornouailles et des îles Cassitérides. D’après Strabon, l’étain espagnol régnait sur le marché romain dans la période républicaine et impériale13. Les mines de Cornouailles ne furent plus exploitées après l’occupation de la Bretagne et jusqu’au milieu du iiie siècle, époque où elles redeviennent prospères, peut-être parce que les mines espagnoles épuisées, fermèrent aux environs de 250 de notre ère14.

           De Méditerranée, l’étain anglais était exporté par Alexandrie vers la mer Rouge et l’océan Indien où il rencontrait l’étain oriental. La jonction des deux routes de l’étain se déplacera vers l’ouest à l’époque musulmane : c’est en Égypte que convergèrent l’étain anglais et l’étain d’Insulinde.

           Comme pour l’étain, les deux grands centres de production du plomb sont l’Espagne et la Grande-Bretagne, et de la même manière, la découverte et l’exploitation des minerais de plomb plus abondants et plus riches en Bretagne porta un coup très grave à l’industrie extractive du plomb espagnol15. Les mines espagnoles se situaient dans l’arc de cercle Carthagène-Huelva : Carthagène, Baebulo, Castulo, Carteia, Ilipa, Sissapo, en Lusitanie et dans le pays des Cantabres (Ovetum). Depuis la fin du iiie siècle, il n’est plus question que du plomb de Bretagne, qui suit les mêmes routes vers la Méditerranée que l’étain et le cuivre. Dans les premières années du ve siècle, les attaques des Saxons conduisent à l’abandon de l’île par les armées romaines (412 ou 430), et c’est le tarissement de la source principale du plomb, comme de l’étain occidental.

          b) Ressources en métaux précieux

          1° La rétraction de l’horizon romain

           L’appel de la consommation s’explique, d’une part, par l’essor de l’économie monétaire et la frappe, et, d’autre part, par le développement du luxe et de l’ornement métallique : orfèvrerie, joaillerie, arts de l’incrustation, arts de la broderie de fils d’or et d’argent, damasquinage des armes : les barbaricarii, ouvriers spécialisés dans ces techniques difficiles, dépendent du comes largitionum, chef des finances, qui veille à l’exécution des dons de l’empereur ; ils passeront en Orient sous le contrôle du magister officiorum, chef des bureaux centraux de l’armée (ornement des armes).

           Les grands centres d’appel sont donc les ateliers monétaires et les villes. Mais, en Occident, la classe riche est de moins en moins nombreuse, l’activité urbaine décline et les décurions émigrent à la campagne. Rome est abandonnée pour Constantinople où est transféré l’essentiel de l’immense chantier que constitue le Palais. La cour byzantine emprunte à la cour sāssānide l’étiquette orientale, la pompe, le luxe du décor. Autre centre d’appel : l’Église qui, après la paix constantinienne, accumule les trésors et les précieux objets de culte.

           Or cette demande massive coïncide avec une baisse de l’approvisionnement en métaux précieux.

           Le premier fait à noter est l’abandon, l’oubli complet de la route maritime punique vers l’or du Soudan. Rappelons brièvement que la vocation première des Phéniciens a été le commerce des métaux précieux, la course aventureuse vers de lointains Eldorados16, vers le pays d’Ophir, et aussi vers l’ouest : l’Espagne, et, par delà les colonnes d’Hercule, la côte marocaine et le Rio de Oro (île de Cerné), où arrive l’or du haut Sénégal (bords de la Falémé, région de Bambouk).

           Le troc muet de l’or avec les Noirs est déjà décrit par Hérodote17, comme il le sera par les auteurs arabes du Moyen Age, et encore au xixe siècle, par les voyageurs européens. Hérodote écrit au milieu du ve siècle avant notre ère, au moment où Carthage substitue sa domination propre à celle de sa métropole, Tyr, sur les lointaines colonies de l’Atlantique, têtes de ligne vers le pays de l’or : Gadès et Lixus. L’héritage phénicien dans toute la région occidentale est recueilli par la grande république marchande de Carthage, qui monte la garde devant le détroit, les routes du Maroc et de l’Atlantique, et cela, aussi longtemps que dure sa marine et sa puissance, c’est-à-dire jusqu’aux guerres puniques et à sa destruction par Rome18.

           Or Rome n’a pas continué de ce côté l’œuvre de Carthage : la route maritime vers l’or du Soudan est abandonnée, oubliée. A l’époque de Strabon (Ier siècle après J. -C.), la colonisation punique au delà des colonnes d’Hercule, le long de la côte mauritanienne, et le commerce de l’or avec les Noirs de l’intérieur, apparaissent comme déjà purement légendaires, comme des fables absurdes. De même, remarquons-le en passant, Rome perdit la trace des grands voyages d’exploration et de commerce entrepris par la marine phénicienne vers le nord de l’Atlantique : Thulé (Ultima Thule) est une île irréelle pour Strabon et les autres géographes latins. L’Empire romain s’est limité entre le Maroc du Nord (Volubilis) et la Bretagne du Sud. La Méditerranée romaine est un lac et non plus la grande route de commerce entre Extrême-Orient et Extrême-Occident : ce qu’elle avait été à l’époque punique, ce qu’elle sera à nouveau à l’époque musulmane.

           ...
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